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AVANT-PROPOS

Je me souviens du jour où j’ai découvert ce livre, dans une librairie d’occasion de la montagne Sainte-Geneviève. De l’orthodoxie je ne connaissais alors qu’un petit rien qui correspond mystérieusement avec son tout : la prière du cœur que je venais de découvrir et qui diffusait en moi sa lumière. Mon esprit était à la fois acéré et altéré par plusieurs années de critique sociale. Et l’humble répétition du nom de Jésus faisait sourdre en moi le murmure de l’eau vive. C’est lui qui m’a guidé, je crois, vers ce livre que j’ai commencé par ranger dans ma bibliothèque entre Origène et le cardinal de Lubac, pour laisser mon esprit parcourir quelques semaines encore la terre que mon cœur avait déjà quittée… les vérités mortelles, et en cela vanités de Marx, Debord et Jaime Semprun. Ce n’est que quelques mois plus tard, à la Toussaint 2015, que j’ai rencontré en Paul Evdokimov un héritier du Précurseur, au sujet duquel l’évangéliste Jean écrit : Cet homme n’était pas la Lumière, mais il était là pour rendre témoignage à la Lumière1.

Je l’ai lu comme je récitais la prière du cœur : humblement, quotidiennement, doucement. Et c’est de cette manière qu’il a pénétré mon esprit. Jour après jour, à la façon de l’huile qui adoucit le visage de l’homme2, il fait descendre en moi les vérités vivantes de l’orthodoxie. Il me suffit de reprendre mes notes de lecture pour mesurer, presque dix ans plus tard, la pureté de cette huile dont j’ai reçu l’onction et qui a été l’occasion d’une révélation du haut vers le bas, selon l’inspiration du psalmiste : On dirait un baume précieux, un parfum sur la tête, qui descend sur la barbe, la barbe d’Aaron, * qui descend sur le bord de son vêtement. On dirait la rosée de l’Hermon * qui descend sur les collines de Sion. C’est là que le Seigneur envoie la bénédiction, * la vie pour toujours3.

Si j’insiste sur le degré de l’huile auquel j’associe la révélation que m’a procurée ce livre, à rebours de toutes les révolutions religieuses dont le propre est de nous faire tourner sur nousmêmes, c’est parce qu’il est capable de nous procurer la matière précieuse dont notre esprit, que Salomon identifie à la lampe de Dieu4, a besoin pour illuminer les ténèbres intérieures et extérieures. Qu’un chrétien ait pris le temps de lire ce livre, et l’huile de la compréhension ne manquera pas à sa lampe au moment de partir à la rencontre du Seigneur – cette huile aussi précieuse pour nous éclairer que pour lubrifier les rouages de notre esprit et pour nous rendre perméables au divin.

Il faut être lumineux pour rendre témoignage à la lumière, et Paul Evdokimov est un théologien lumineux. Sa somme est un amoncellement de clartés, ce qui n’est pas le moindre signe du charisme qu’il a reçu pour refléter ici-bas les vérités célestes dont l’Église est dépositaire, selon qu’il est écrit : En toi est la source de vie ; par ta lumière nous voyons la lumière1.

Il m’a dès lors été parfaitement naturel de recommander ce livre à tous ceux de mes interlocuteurs qu’intéressait la question de l’orthodoxie comme, au-delà, de l’orthodoxie, à tous ceux qui étaient désireux d’approfondir lumineusement leur expérience formelle de l’illumination chrétienne. Je confie à Paul Evdokimov, par l’intercession de cet ouvrage, les orthodoxes culturels désireux de découvrir les soubassements spirituels qu’ils devinent sous la mosaïque de leurs habitudes ; les catholiques prisonniers d’une compréhension exclusivement occidentale de l’Église qui aspirent à cette mise au large associée à leurs yeux à l’Orient spirituel ; les esprits rendus arides par une théologie trop cérébrale, et les âmes noyées dans le flot indistinct d’une piété trop cordiale ; les prisonniers d’un formalisme liturgique qu’ils identifient à la tradition, et ceux qui, à l’inverse, croient pouvoir trouver au-delà des formes le Dieu qui les a créées.

Si je recommande ce livre avec une telle constance, c’est qu’au dire même de son auteur, tout élément doit être commenté à la lumière de son Tout, et que ce Tout, il a su le saisir en chacun des éléments qu’il porte à notre connaissance. Que l’Église soit une avant d’être sainte, catholique et apostolique, c’est ce qui transparaît à chaque page, où l’unité divine est immanente à la diversité des perspectives explorées.

Et si l’empreinte du Dieu vivant est si prégnante dans ce livre, c’est parce que Paul Evdokimov y est fidèle à ce qu’il professe : Notre foi nous enseigne que la vérité n’a pas besoin de démonstration, encore moins de preuves – son évidence se suffit à elle-même. Il se fait le serviteur de cette évidence qui, à l’image du Dieu dont elle nous offre le reflet, se suffit à elle-même tout en ayant mystérieusement besoin de nous, comme le Roi a besoin du Royaume. Il se fait pour cela notre serviteur, s’attachant à nous rendre l’Église hospitalière : L’Église est enseignée par l’Église, le minimum des formules dogmatiques et le maximum des opinions s’intègrent dans la tradition vivante. À une époque où le moindre débris d’opinion aspire à être reconnu comme un dogme, mais également où les dogmes empiètent inutilement et dangereusement sur le territoire des opinions, la lecture de Paul Evdokimov nous révèle une Église qui prend sa source dans la Parole, révélée à la fois par l’Écriture et par la Tradition – une Église où la grâce divine et la liberté humaine œuvrent de concert à la transfiguration de la création, en vue d’un avènement du surnaturel comme pleine reconfiguration du naturel à la ressemblance de Dieu.

Cette collaboration de la grâce et de la liberté à l’oeuvre du salut est une clé de compréhension décisive de la foi chrétienne : d’un côté la grâce est postulée par la liberté qui y trouve son contenu, le quoi, et d’un autre côté la grâce présuppose la liberté qui est son comment. Il n’est pas interdit de voir dans cette union les fiançailles dès ici bas entre le bien-aimé et la bien-aimée, dans l’attente des noces de l’Agneau – fiançailles au travers desquelles la déprise de soi opère la sortie vers l’autre et l’infiniment petit de l’humanité déclenche l’immensité des énergies déifiantes de Dieu.

Sous la plume de Paul Evdokimov l’orthodoxie devient, bien davantage qu’une vision de l’Église d’Orient, une révélation de l’Église primordiale, les deux termes partageant dans la langue hébraïque la même racine : םדק2.

Et le propre de ce « primordial », c’est d’accorder le temps et l’éternité, dans la mesure où l’éternité n’est ni avant ni après le temps, mais qu’elle est cette dimension sur laquelle le temps peut s’ouvrir. Il ne s’agit plus dès lors de partir à la rencontre de Dieu comme le Royaume était de l’ordre d’un ailleurs, mais bien de partir de Dieu pour nous élancer vers Lui tout en cheminant à ses côtés – notre personne et notre nature étant indissociablement engagées dans cette rencontre.

En écho au Saint des saints et au Cantique des cantiques, je vois dans ce beau livre une « bonne nouvelle de la bonne nouvelle » particulièrement précieuse pour les chrétiens tentés par les deux péchés mortels de la désincarnation et du désespoir.

Sans doute n’est-il pas indifférent que cette orthodoxie ait grandi sur les mêmes terres que la 'Hassidout, avec laquelle elle partage une joie messianique à l’idée que Dieu soit pour l’homme à la fois intime et imminent au sein d’une création qui aspire éperdument à lui revenir. C’est elle qui permet à Paul Evodkimov de voir dans toute connaissance un charisme de l’Esprit, et dans toute ascèse authentique non pas d’abord une forme d’expiation mais mais bien plutôt une spiritualisation déifiante.

Le bien que m’a procuré ce livre est de l’ordre de cette spiritualisation déifiante dont chaque chrétien est un ferment ici-bas. Je le partage comme la lumière dans la nuit de Pâques, en rêvant d’entonner, à l’unisson avec Paul Evdokimov, le chant par lequel les orthodoxes dévoilent dès ici-bas le Royaume : le Christ est ressuscité des morts, par la mort il a vaincu la mort ! À ceux qui sont dans les tombeaux il a donné la vie !

François Esperet



1. Jn 1,8.

2. Ps 103,15.

3. Ps 132,2-3.

4. Pr 20,27.

1. Ps 35,10.

2. Qedem qui peut être traduit par Orient, ou avant, précédent (dans le sens chronologique). Cf. Nathaniel Philippe SANDER, Dictionnaire hébreu-français, 1859.




PRÉFACE1

L’Orthodoxie est une œuvre de synthèse, magistrale, et qui fit date. Elle valut à son auteur, de la part de l’Institut Saint-Serge, le titre de docteur en théologie. Paul Evdokimov, ici, dépasse toute théologie d’école, toute conception traditionnelle des « Dogmatiques », pour élaborer une synthèse originale de la pensée orthodoxe. Les Pères sont constamment cités, mais selon une démarche créatrice qui se garde de les répéter, qui cherche leur esprit et l’incarne dans notre présent, pour notre avenir. La pensée patristique, du reste, est enrichie par les deux approfondissements majeurs qu’a réalisés l’Orient chrétien : au XIVe siècle, avec la théologie des énergies divines et sa capacité d’illuminer le corps, la terre, la culture ; et dans la première moitié du XXe siècle, avec les intuitions prophétiques de la philosophie religieuse russe, sa lecture « pentecostale » de la modernité, son sens d’une eschatologie active. Ainsi se précise une approche théologique où l’intelligence humaine passe par l’ascèse du repentir, du grand retournement du cœur, la métanoïa, pour désigner, célébrer plutôt la théosis, la déification du tout de l’homme… Pensée qu’on pourrait qualifier d’eucharistique, où se ramasse et s’élucide l’expérience de la communion ecclésiale, pensée inséparable de la « chaîne d’or » de la sainteté, y compris la sainteté de l’intelligence, que l’Église vénère chez ceux qu’elle nomme les « Pères ».

L’ouvrage s’ouvre par une introduction « historique ». On n’y trouvera guère, cependant, de données proprement chronologiques, mais plutôt l’examen des fondements de la Tradition, les modalités, diverses selon les temps et les lieux, d’une inscription de l’histoire, par l’expérience de la Résurrection, dans la « mémoire » toujours présente de Dieu. Ainsi se précise le rôle d’un « héllénisme » refondu au creuset de la révélation biblique, toute conceptualité close brisée par la négation et l’antinomie, synthèse providentielle du génie sémitique et du génie indo-européen. Les élaborations doctrinales sont sans cesse contrôlées par l’ « existentialisme de l’ascèse », l’esprit de l’Orthodoxie apparaît « philo-kalique », épris d’une beauté divino-humaine, cette beauté dont Denys l’Aréopagite disait qu’elle « produit toute communion ». Une ontologie originale se formule, où l’être signifie le « sans fond » de l’existence personnelle et de la communion des personnes, car « l’amour est au-dessus de l’être » comme le dit, à la fin des Possédés, un vieil homme arraché à son égoïsme et à ses rêves par la découverte de l’Évangile.

Entre l’introduction et la première partie, Paul Evdokimov intercale un bref chapitre intitulé Pro domo sua. Il y prend la défense de l’Église orthodoxe contre ceux qui dénoncent sa désorganisation et son inefficacité. Il le fait au nom de la communion et de la liberté, il célèbre son « charismatisme » qui culmine à l’irréductible de la personne. « Nous affirmons et affirmerons jusqu’au dernier souffle de notre vie le message évangélique du primat du personnel et de la liberté des enfants de Dieu sur le général abstrait et sur l’organisé… »

Ces pages émouvantes, indispensables aujourd’hui encore pour définir une identité orthodoxe trop longtemps méconnue en Occident, s’assortissent cependant de notations polémiques reprises dans l’épilogue, et qui demanderaient maintenant à être nuancées et complétées. L’Orthodoxie a été écrite dans les années 1950 et publiée avec beaucoup de retard. Elle porte la marque d’une époque où le catholicisme, tout en connaissant, chez quelques théologiens isolés, un remarquable renouveau liturgique et patristique, restait fermé à l’œcuménisme. Paul Evdokimov, engagé dans la CIMADE et le mouvement œcuménique, pratiquait surtout le dialogue avec des théologiens réformés. Bien des observations de son Orthodoxie concernant les confessions occidentales portent la marque de cette époque. Le deuxième concile du Vatican n’est jamais mentionné, non plus que les gestes de pacification posés en 1964 et 1965 par Athénagoras Ier et Paul VI : le livre avait été rédigé bien avant. Or Paul Evdokimov fut invité au concile et ses contacts avec le monde catholique ne cessèrent dès lors de s’amplifier, notamment avec les contemplatifs. La redécouverte par l’Église catholique de la communauté eucharistique locale, la mention des « Églises-sœurs » faite par Paul VI dans ses rencontres avec le patriarche de Constantinople, la diffusion de l’icône, de la liturgie byzantine, de la prière de Jésus et des textes qui précisent sa portée ecclésiale, autant de faits qu’il faudrait maintenant souligner. Et l’on pourrait aussi remarquer, non sans humour, que l’Église catholique, un moment livrée, du moins dans son intelligentsia, à toutes les modes des « sciences humaines » et des « philosophies de la différence », à toutes les subjectivités dans le domaine liturgique comme dans le domaine charismatique, a fait elle aussi l’expérience de la liberté et du désordre. Plus peut-être que l’Église orthodoxe qui préserve, non sans risques de pétrification, une grande rigueur dogmatique inséparable d’une expression liturgique monumentale ; tout en restant plus que jamais chaotique dans son expression historique, et cette distance entre ecclésiologie et spiritualité d’une part, sociologie et éthique de l’autre, exigerait une analyse lucide qu’un Evdokimov n’a pas abordée.

L’essentiel, dans L’Orthodoxie, reste le positif de l’exposé. Il occupe la quasi-totalité de l’ouvrage.

Significativement, Paul Evdokimov commence sa présentation de la pensée orthodoxe non par une théologie, mais par une anthropologie (c’est le titre de la première partie, une des plus longues). Il s’agit en réalité d’une christologie de l’homme, de sa « déification », en Christ, par le Saint-Esprit. Si, comme le disent les Pères, « Dieu s’est fait homme pour que l’homme puisse devenir Dieu », une approche existentielle de la révélation part de la seconde partie de la formule pour trouver son fondement dans la première. Evdokimov cite Grégoire de Nazianze : « Il n’y a pas d’autre moyen de connaître Dieu que de vivre en lui. » Approche « personnaliste » qui se fonde – puisque l’homme est à l’image de Dieu –, sur le mystère de la Trinité : où l’hypostase apparaît comme un « mode de subsistance » unique de l’abîme suressentiel, comme un centre de communion existant non seulement avec les autres, mais dans les autres. Éveillé par l’Inaccessible qui se rend réellement participable, l’homme se rassemble et s’ouvre dans son « cœur » où s’unissent et se transfigurent toutes ses facultés, et d’abord l’intelligence et l’éros. « Le cœur a le primat hiérarchique dans la structure de l’être humain » : cœur intelligent, « cœur-esprit », appelé à devenir consciemment le « lieu de Dieu ».

La libre vocation de l’homme, c’est de manifester « la tension de l’Icône [qu’il est secrètement] vers son origine, de l’image vers son archè ». Aimantée par la beauté du Christ, animée par son Souffle, « la personne se fait en se dépassant ». Dans cette perspective, la relation de la liberté et de la grâce ne se pose pas en termes de causalité (comme s’il fallait préciser que c’est l’une et non pas l’autre qui constitue la cause du salut), mais en termes de rencontre, d’amour, de participation. « Dieu peut tout, aimait à dire Evdokimov, sauf contraindre l’homme à l’aimer. » La vraie nature de l’homme est liberté de s’ouvrir ou de se fermer à la grâce. La vraie nature de l’homme est ce dynamisme de dépassement, d’auto-transcendement, « pour se jeter dans l’océan infini du divin » qui rayonne du visage du Transfiguré « et y trouver l’apaisement de sa nostalgie ». « Être créé à l’image de Dieu comporte la grâce de cette image, et c’est pourquoi suivre sa vraie nature, c’est travailler dans le sens de la grâce. » Qui donc apparaît comme « surnaturellement naturelle à la nature ». Cette grâce incréée, qui est le jaillissement de la gloire, de la Vie, de la Lumière, surabonde dans le Corps « pneumatique » du Christ et nous donne plus que le salut : la vivification de tout notre être, la « déification » qui n’est pas disparition mais accomplissement de l’humanité, car l’homme n’est humain qu’en Dieu. En commençant son étude par une « anthropologie » de la déification, Evdokimov souligne que le christianisme est la révélation de la divino-humanité.

Les trois parties suivantes sont consacrées à l’Église, à son mystère (qui enveloppe, justifie et transcende ses structures), à sa foi (car la communion ecclésiale devient intérieure à notre conscience dans l’expérience de la foi), à sa prière par laquelle elle pénètre dans le mode d’existence trinitaire. Le lecteur peu formé théologiquement aurait intérêt à commencer ce livre par la quatrième partie, « La Prière de l’Église », véritable phénoménologie de l’existence dans le Mystère, où Evdokimov étudie successivement le temps et l’espace sanctifiés du « temple », l’icône, la liturgie et les sacrements. À travers, mais au-delà de la trace empirique de l’institution, l’Église apparaît comme cet organisme divino-humain où les hommes peuvent participer à la vie de Dieu. L’Église, dans son essence, est prière, où l’homme apprend ce que signifie « être en Dieu, exister dans sa grâce, être re-né, régénéré ». Tout église locale, comme communauté eucharistique (Evdokimov reprend ici, pour le meilleur, les conceptions du père Nicolas Affanassiev), constitue l’épiphanie de ce Mystère de résurrection qui rend le monde transparent aux énergies divines. L’Église est la beauté de la création, le monde en voie de déification. Toute la beauté du monde se purifie, se libère, se pacifie dans celle des icônes. Toute la beauté du monde se résume dans Celle qui « personnalise la sainteté humaine », l’humanité pénétrée par le feu de l’Esprit : la Théotokos, la Mère de Dieu. « Au fiat du Créateur répond le fiat de la créature : me voici, je suis la servante du Seigneur… L’Église est ainsi figurée dans sa fonction de matrice mystique, d’enfantement continué, de Théotokos perpétuée » : c’est la Femme vêtue de soleil de l’Apocalypse qui met au monde les hommes de l’universelle résurrection, de l’universelle transfiguration.

La dernière partie, la cinquième, étudie « L’Eschaton ou les choses dernières », une des préoccupations majeures de la philosophie religieuse russe en général et de Paul Evdokimov en particulier. Peut-être à cause du défi de la révolution et de son messianisme dévoyé, les grands penseurs chrétiens russes ont rejeté un piétisme de la « bonne mort » individuelle pour retrouver le dynamisme eschatologique global du christianisme. La Résurrection déclenche une immense métamorphose à laquelle tous (même les morts, qui ne le sont pas) doivent participer car le Royaume sera aussi la terre transfigurée où entreront « l’honneur et la gloire » des nations et des civilisations de l’histoire, comme le dit l’Apocalypse. L’eschatologie est en cours, elle illumine notre présent, le saint est celui qui fait remonter à la surface du monde l’incandescence secrète du Corps du Christ. La Parousie, qui ne sera pas retour du Christ dans le monde mais « passage » du monde en Christ, exige l’active préparation des hommes. Les chrétiens doivent, par la force de la Croix vivifiante, vaincre en eux-mêmes les puissances des ténèbres, actualiser la victoire du Christ sur l’enfer et la mort pour rayonner, dans tous les domaines de l’existence, aux fondements mêmes de la culture, les énergies de la Résurrection. Ils fécondent l’histoire et l’orientent vers son accomplissement en la trouant d’éternité, en y multipliant, dans le prolongement de la liturgie, dans le rayonnement de Pâques, toute une symbolique du Royaume. Leur présence doit être à la fois critique – une impitoyable dénonciation des idoles, jusqu’au martyre s’il le faut – et inspiratrice. Les moines sont les prophètes du Royaume qu’ils anticipent dès maintenant. Autour d’eux, le monachisme s’intériorise et se diffuse, passe du désert dans la grande ville, suscite une spiritualité créatrice : Evdokimov a été marqué pour toujours par la lecture des Frères Karamazov, par l’exemple d’Aliocha envoyé par son starets au cœur du monde pour transformer, comme le suggérait Fédorov, « l’œuvre commune des hommes » en un vaste effort de « revivification », de résurrection. « Seul le Christ, tenant tout l’humain dans son unité hypostatique, sauve de la disparition toute créature, la place dans la proximité lumineuse de Dieu… Le Christ est-il le roi de l’histoire ? Oui, mais à la manière kénotique de son entrée à Jérusalem, imperceptible pour les historiens, plus que visible et absolument évidente pour la foi. » Comme Simone Weil, Evdokimov en appelle à une sainteté qui ait du génie, à la fois kénotique et créatrice, humble mais capable de rayonner la vie dans toute la complexité de l’histoire. La méditation des grands philosophes religieux russes, surtout celle de Berdiaev sur le sens spirituel de la créativité humaine et celle de Boulgakov sur les dimensions cosmiques de l’Église, trouvent ici leur synthèse et leur équilibre.

Dans L’Orthodoxie d’Evdokimov, la diaspora russe en Europe occidentale et particulièrement en France porte ses fruits : elle redécouvre la continuité de la Tradition orthodoxe à partir des Pères et des élaborations byzantines, elle montre les puissances créatrices de cette Tradition, elle explicite, à la rencontre de l’Occident, chrétien mais aussi athée, une vision résurrectionnelle et transfigurante du christianisme, un christianisme non « victimaire » qui échappe à la critique d’un René Girard. L’ouvrage s’achève sur l’affirmation que rien dans l’histoire du christianisme n’est étranger à l’Orthodoxie, et que le temps vient du partage pour une approche à la fois une et plurale d’une plénitude inépuisable. Evdokimov en appelle à l’œcuménisme des contemplatifs, des hommes de prière, de tous ceux qui cherchent non des arrangements, diplomatiques ou résignés, entre confessions, mais « le centre où convergent les lignes ». Aujourd’hui encore cet appel nous montre le chemin et définit l’esprit de notre collection.

Olivier CLÉMENT



1. Préface de l’édition de 1979, paru chez Desclée de Brouwer dans la collection « Théophanie ».
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